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			GALLIMARD

		

	
		
			À Romann,

			Nour et

			Florian, mes petits-fils.

		

	
		
			I.

			Commençons par défendre la poésie – fût-elle petite ! toute petiote ! – contre ceux qui la dénigrent ou la caricaturent, à l’oral comme à l’écrit…

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			 

			Guacamole ? Quinoa ? Graines de chia, baies de goji, boulgour et tofu, tofu ? Serait-on invité avec Tintin et quelques « végétarés » à la table du général Tapioca ?

		

	
		
			Oui ! Vous qui

			 

			crânez subtil,

			patientez classe,

			louvoyez courbe,

			finassez virtuose,

			souriez désinvolte,

			musardez chafouin,

			geignez doux,

			phrasez supérieur,

			objectez vif,

			flagornez intense,

			décrétez bref,

			militez parallèle,

			pouffez succinct,

			larmoyez chic,

			consultez peu,

			écoutez neutre,

			acquiescez convenu,

			condescendez bon prince,

			plastronnez sentencieux,

			complimentez ample,

			célébrez conquérant,

			lénifiez sublime,

			consentez chiche,

			appréciez haut perché,

			jugez sensible,

			intervenez prolixe,

			philosophez brillant,

			improvisez cul-sec,

			ratifiez officiel,

			conseillez pointu,

			séduisez bienséant,

			esquivez large,

			charmez rond d’jambes,

			pérorez pontifiant,

			fignolez bégueule,

			 

			… cessez donc de nous prendre de haut en cherchant à nous snober !

			 

			et vous aussi qui tronquez,

			cisaillez, équeutez,

			écourtez les mots, vous qui dites ou écrivez :

			comme d’hab. – quand ce n’est pas cdab ! –

			ou, j’en passe, actu. pour actualité

			car ça bûcheronne en masse, sec et ras,

			on coupe non seulement tout ce qui dépasse par le bout

			mais surtout tout ce qui trop long à dire,

			vous fatigue et vous contraint à rétrécir

			pour mieux com. – com . – communiquer ! – cqfd.

			 

			ainsi naissent :

			le raccourci mollasse,

			le parler flagada,

			le baratin sur les rotules,

			le causé sans suite,

			le phrasé couche-tôt,

			le court toujours plus court

			et le cours après,

			le sociolecte-roi

			(roi fainéant s’entend),

			l’entendu conventionnel,

			l’agrégé ès abréviation,

			le jacté chiche,

			le gagne-temps gagne-petit,

			l’étêté du coccyx,

			le sabir mis au parfum,

			le bac à sable pour initiés,

			le quiz sans peine,

			l’espéranto ras des pâquerettes,

			le chouia juste assez,

			le codé basique,

			l’énigme doigts dans le nez,

			le mini minimorum flapi,

			le rébus cousu main,

			le scribouillard infantile,

			le sténo allô maman sténo,

			et le crypté paléolithique !

			 

			Allez vous faire déchiffrer ailleurs !

			 

			idem pour vous

			 

			lyriques geignards,

			pseudo-marginaux 100 % académiques,

			écrivains publics pour compliments de circonstance,

			contemplatifs au bord des larmes,

			grandes âmes démonstratives,

			laudateurs à genoux devant vos propres écrits,

			compulsifs du trémolo,

			spécialistes du laïus à l’eau de rose,

			bringueurs suisses,

			adjoints au maire de Champignac,

			speedés textuels secoués de spasmes déclamatoires,

			épanchés sans retenue,

			parodistes vous autoparodiant à votre insu,

			tresseurs de lauriers courus d’avance,

			rossignols prosodiques,

			amoureux transis déclarant votre flamme la main sur le cœur,

			récitants pour fancy-fairs et fêtes des mères,

			inventeurs du fil à couper l’hémistiche,

			génies locaux en extase,

			contréfacteurs à l’eau de rose,

			simplets pratiquant le simplisme rimé,

			tontons récitation,

			professeurs de néologismes cul cul la praline,

			romanticards les yeux au ciel,

			stylistes fleur bleue,

			politiciens inaugurant un nouveau rond-point routier,

			improvisateurs surpris en flagrant trou de mémoire,

			inspirés s’affichant ouvertement inspirés,

			champions sans concurrence de la citation éculée,

			messieurs loyaux en mal de bons mots,

			médusés demeurant bouche bée… etc.

			 

			Oui ! Oh oui ! Bouclez-la, vous aussi !

			Quittez cette scène « littéraire » que vous vous croyez acquise !

		

	
		
			Sans oublier

			ceux d’entre vous, qui convaincus d’être parvenus là où ils avaient fixé leur sommet – voire leur sonnet parfait ! – dégringolèrent de leur piédestal : résultat, deux « iambes » cassés, un appendice caudal en très mauvais état et leur buste académique à replâtrer au plus pressé ainsi que leur coccyx plutôt bancal pour espèrent-ils, moins de mille balles à banquer.

			 

			D’autres c’est de leur cheval qu’ils chutèrent. De leur cheval à bascule – précisons, ils y tiennent ! – car ils aiment retomber en enfance pour mieux nous rappeler que des Muses ils resteront toujours l’indéfectible nourrisson et l’insatiable bébé glouton de leurs deux tétons qu’ils suceront à jamais – promis juré ! – comme s’il s’agissait de l’embout de leur hélicon par où trouver l’inspiration !

			 

			D’autres encore, c’est dans les pommes qu’ils se retrouvèrent au pied du célèbre pommier de Maurice Carême qui – en brave homme ! – les remit sur ses propres pieds bien rimés pour les ajouter – fussent-ils à moitié assommés ! – à son joyeux panier de poèmes personnels pour cour de récré en maternelle !

			 

			D’autres aussi, comme Icare piquant du nez dans les flots, s’écrasèrent dans les eaux d’un lac couvert de nénufars nouveau-nés et s’y noyèrent pour n’avoir pas – péché fatal ! – soulevé leur claque (un claque qui, il est vrai, n’était plus d’avant-garde aux yeux des nouveaux technocrates) pour faire allégeance aux adeptes de la nouvelle orthographe ! Wouaf ! Wouaf !

			 

			D’autres enfin, tombèrent sur le cul en apprenant que le Père Ubu avait le sien aussi gros et gras que sa gidouille ! Ah, s’écrièrent-ils, voilà encore une histoire à la Jarry qui part bien mais finit en couille !

			 

			Eh oui ! Ramassez vos restes et débris, chers collègues (entre parenthèses), et partez en quatrième vitesse ! Décampez ! Prenez la poudre de « décampette » !

			 

			Notre petite poésie fera le reste !

		

	
		
			Un peu de colère s.v.p !

			Oui ! Arrachons sans délai la poésie des mains

			de ceux qui voudraient l’édulcorer davantage encore !

			Délivrons-la de leur sirop !

			Débarrassons-la de leur moiteur bêlante !

			Éradiquons-la de leurs mièvreries consternantes !

			 

			Redonnons-lui de la voix protestataire !

			Redonnons-lui du peps !

			De la musique de mots urticants !

			Du texte de siouxsie énervé !

			Du riff huileux de sax virulent !

			De l’impro dantesque et carnassier !

			De l’afro-beat écrit à l’encre de sépia !

			 

			De la gratte tribale

			et du rock (très rauque et de garage)

			 

			Oui ! Une saine colère exprimée avec des mots

			droit sortis de notre commune viande primale,

			organique,

			viscérale,

			tripale,

			 

			frontale,

			indomptable,

			 

			animale !

		

	
		
			Oui ! Car contrairement à ce que l’on prétend

			on ne naît pas poète ! On le devient ou du moins,

			on essaie de l’être ! Que rien donc ne nous en empêche !

			Commençons, comme tout un chacun, par rêver

			d’être rimbaldien, verlainien – que sais-je

			comme modèle ? – dans notre petite tête !

			Trouvons-y la langue qui convienne à notre temps !

			 

			Au mutisme auquel le conformisme social

			nous contraint, préférons être un mutin radical

			– quitte à paraître un mutant verbal !

			Que notre langue soit rebelle aux trop sages oreilles,

			qu’elle leur paraisse trop insurrectionnelle au besoin

			pourvu qu’elle soit tout le contraire de celle des politiciens

			et de leurs discours formatés ! Ces politiciens

			qui de toute façon et quoi qu’on écrive

			restent et resteront toujours insensibles à la poésie !

			 

			C’est que la poésie est invincible et l’humour

			toujours vainqueur quand, tous deux, ensemble,

			ils tiennent compte des circonstances et de l’époque

			pour répondre, tantôt à l’intox médiatique,

			tantôt à la provoc de certains pouvoirs patronaux

			ou publics ! Cela dit, ce n’est pas dans les manifs

			que l’on entend les slogans les plus poétiques

			ni sur les barricades révolutionnaires que naissent

			les plus beaux vers de la langue française !

			 

			Par ailleurs, on peut très bien vouer aux gémonies

			le pire de nos adversaires, tout en le vouvoyant

			(cela ne l’empêchera pas de finir en enfer !).

			On peut même écrire avec tact – et délicatesse ! –

			des choses qui dérangent ! On peut même le faire

			dans un style plus classique, voire dans un style

			mesuré pour mieux encore exprimer la démesure

			des travers de la société qu’on entend dénoncer !

			 

			On peut aller jusqu’à les caricaturer

			sans avoir l’air d’y toucher ! Tout est dans la nuance !

			 

			Dans la maîtrise et l’excellence ! Les œuvres

			du surréaliste belge Paul Nougé ou du situationniste

			Raoul Vaneigem en sont deux parfaits exemples !

			 

			Ou Michaux, voilà quelqu’un qui sans en faire

			tout un tintouin fut et reste un homme de combat

			permanent ! Oh ! Pas un militaire ! Tout le contraire !

			Un réfractaire ! Un dissident à sa manière !

			Oui ! La manière ! Tout est là ! Dans la manière !

			On n’insistera jamais assez sur ce point-là !

			 

			Dans la manière et l’intention ! Comme le disait déjà

			en son temps le poète Joseph Orban, il ne faut pas

			que l’insurrection soit comme l’érection, un piège !

			 

			Un piège à cons !

		

	
		
			II.

			Quelques recettes de « Cuisine crapuleuse » !

			Livrons, en effet, nos ennemis en pâture à nos meilleurs ennemis !

			Oui ! Je l’avoue, je suis un serial kilo !

		

	
		
			Bouillon d’onze heures

			En fait, précisons-le, il s’agit plutôt de ce que l’on pourrait appeler un « bouillon d’oncle heures ». C’est en effet de ce dernier, frère de votre défunte et regrettée mère, qu’il est question. C’est cet invétéré célibataire dont vous êtes l’unique héritier qui tarde à mourir et dont vous voulez accélérer la fin en le faisant passer par votre casserole ! Pour ce faire, commencez par dégotter, ici ou là, une poule crevée – une vieille poule de réforme, bien rétamée (soit parce que son Chantecler d’amant l’a contrainte à trop de parties de pattes en l’air, soit parce qu’elle était constipée du pondoir et que, malgré quelques purges fermières drastiques, elle n’arrivait pas, la pauvre, à libérer son croupion de cette occlusion anale qui l’accablait). Mais bon, elle a rendu l’âme et c’est de bon augure pour votre projet ! Troussée, éviscérée, ouverte à l’aide d’un bon couteau en partant de la pointe du bréchet pour y glisser (en savourant déjà votre bon plan) une minuscule et discrète aumônière de tulle contenant un peu – mais suffisamment ! – de mort-aux-rats destinée à faire passer de vie à trépas votre rapiat de tonton ! Au jour convenu, il se pointe chez vous dès les onze heures déjà, en vous réclamant l’apéro ! Du pineau ! Du pineau ! Ah ! Il va vous vider le flacon mais en revanche, ça vous arrange, car cela masquera la petite contrariété arsenicale qui pourrait se manifester dès les premières cuillerées ! Mais ça passe sans heurt, le bougre en redemande même et vous quitte ravi, replet et quasi hilare ! Bien dosée, votre mort-aux-rats fera, comme vous le souhaitez, son effet à petit feu. Votre oncle mourra chez lui, le soir même ou la nuit, sans témoin et dans les pires souffrances. Le lendemain, allez même jusqu’à jouer les éplorés inconsolables à l’annonce du décès de votre vieux grigou et n’hésitez pas à chialer en public au besoin !

			 

			J’oubliais ! Jetez aux égouts le contenu de la marmite complice ! Ainsi ni vu ni connu : élémentaire mon cher Watsoupe !

		

	
		
			Cuisses de grenouilles de bénitier

			Comme dit le proverbe, raine ou rainette un jour, oie blanche toujours ! Commencez par rechercher une jeune paroissienne bien en chair et que vous verriez parfaitement courir en jupette dans l’herbe fraîche et verte en dévoilant le haut de ses gambettes ! Celles-là mêmes vers lesquelles vous lorgnez pour donner bonne suite à votre projet meurtrier ! Jeune donc mais croyante et pieuse ! Bref plutôt naïve et donc facile à embobiner ! Bien en chair surtout si vous en jugez quand, au moment de l’eucharistie, posée sur l’agenouilloir en velours pour recevoir la sainte communion, elle arque les reins, bombe l’arrière-train et dévoile sous vos yeux émerveillés la naissance de ses membres inférieurs dans leur partie, plus intimement, supérieure ! Ah, elles sont appétissantes et divines ses cuisses ! N’était-ce que vous les destinez aux religieuses de ce carmel pour nones à la retraite, de ce maudit carmel dont les cloches matutinales vous tirent du lit à l’heure des éboueurs en vous fichant le bourdon pour toute la sainte journée, eh bien, n’était-ce cette destination perverse, vous vous les seriez tapées, tranquille, à l’ail, meunière, à la poulette ou embrochées et saisies à feu vif sur le gril ! Mais revenons à nos fourneaux crapuleux et à cette chère victime que vous avez assassinée mais qui, question filiation et traçabilité batracienne, vous pose problème ! À la vue de telles cuisses si énormes, il serait difficile de convaincre ces bigotes qu’il s’agit là d’un de ces ouaouarons américains qu’on appelle chez nous grenouilles taureaux ! Parlez-leur plutôt de gigot ! D’un gigot d’agneau que vous aurez soin de piquer d’un trop-plein de gousses d’ail indigestes. D’agneau que vous qualifieriez de mystique, ça fera tilt et ça les émoustillera. Nos vieilles folles n’y verront que du feu, sacré va de soi ! De plus, vous leur présentez votre délit comme un acte de pure charité désintéressée pour leur communauté. « Mangez-vous les uns les autres », conseillait le Christ qui pour montrer l’exemple ajoutait : « Prenez, ceci est mon corps. » Formule un peu facile, on l’admettra ! Quand on est squelettique comme il l’était, y avait pas de quoi nous inviter à faire bombance !

			 

			Quoi qu’il en soit, puissent leurs cloches ne plus nous éveiller demain à matines pour cause d’intoxication générale, voire avec pronostic vital engagé pour certaines vioques insatiables !

		

	
		
			Merlan en papillote

			Pour cette préparation, votre artiste capillaire habituel peut parfaitement convenir d’autant qu’il vous a écorché l’oreille il y a peu et que vous avez mal encaissé cette bévue ! Il a eu beau se confondre et se tortiller du cul en excuses, cela vous est resté sur le paletot ! Donc, vengeance réparatrice oblige, vous l’avez, à votre prochaine visite, exécuté aussi sec avec son propre rasoir qu’il a, distrait comme à son habitude (exubérante, bavarde et faite de potins) négligemment déposé à portée de votre main ! Vous le débarrassez de son encombrant cache-poussière professionnel et commencez sans retard (ô fraîcheur) après l’avoir écaillé avec son propre peigne de travail, à lever délicatement ses filets ! Le meilleur de lui ! Vous les pochez dans du vin blanc ou si vous préférez les cuisez à feu doux dans un mouillement additionné de jus de citron ! Ou encore frits et servis garnis de persil ! Vous avez le choix et dès lors vous procédez comme vous l’avez fait pour « le garçon de bar à l’espagnole » que, dressé sur une fondue de tomates condimentées avec un peu d’ail écrasé, vous avez offert – Olé ! Olé ! –, pour leur clore le bec, à ces insupportables et braillards afficionados du F.C. Barcelone qui fréquentent le bar voisin de votre demeure, jusqu’à bien tard. Ou encore comme vous aviez procédé pour cette vieille dame quelque peu (abondamment !) barbue que vous croisiez quand elle venait se faire épiler le menton chez feu votre figaro et qu’un jour vous avez raccompagnée chez elle pour l’y trucider et encore chaude l’accommoder « à la bonne femme » en la servant, coiffée d’élégantes papillotes en forme de cœur, au club women du cercle (très –  trop ! – fréquenté) des mamies conteuses, ces imbuvables et intarissables radoteuses, bassineuses de nos chères têtes blondes, qui se répètent à profusion et ne quittent la place, également proche de votre habitation, qu’à minuit passé !

			 

			Puissent ces footeux et ces babillardes s’en encombrer le bide au point de ne jamais s’en remettre et de claquer dans les pires convulsions abdominales !

			 

			P.S. Cela dit, que ce soit clair, personnellement je ne mange pas de ce pain-là et ne destine mes forfaits « gastronomiques » qu’à mes ennemis préférés. Sauf si le simple fait d’éliminer ceux qui me gênent suffit à mon bonheur sans autre partage ni distribution de nourriture criminelle à qui que ce soit.

		

	
		
			Pédaleur dans la choucroute

			Comme il est de coutume pendant la période des fêtes de fin d’année, vous vous rendez à Tignes pour y passer des vacances bien méritées entre Noël et Nouvel an ! Vous accomplissez ce voyage dans votre voiture perso, bien équipée pour affronter les pièges de conduite hivernale. Ainsi votre véhicule est-il équipé de pneus neige ce qui n’est pas le cas des vélos de course de ces cyclistes amateurs que vous suivez dans l’ascension du lieu final de votre destination ! Ils n’ont pas d’antiglisse aux boyaux de leurs roues, mais ça ne vous étonne pas, vous les connaissez bien, ils sont téméraires et plutôt fanfarons, et en conséquence, croient-ils, rien de fâcheux ne peut leur arriver ! Sauf à ce jeune homme ahanant qui vient d’être dépassé et laissé sur place par le groupeto et que vous accompagnez à son rythme depuis votre voiture jusqu’au moment où, la tête dans le guidon, livide et épuisé, il s’effondre sur le bord de la route et s’écrase dans un étroit ravin. Mort ! Sur le coup. Pantelant, les jambes brisées comme les pattes d’un chevreuil aux abois qui n’a pas vu l’obstacle. Victime d’une crise cardiaque. Mais qui est-il ? Son maillot indique qu’il ne fait pas partie de la même écurie que vos voisins de chalet ! C’est une excellente nouvelle ! C’est que vous êtes redevable d’un repas de Noël – promis, promis, l’an dernier ! – à cette remuante chambrée de chevaucheurs de petite reine qui ne jurent que par Anquetil, Merckx ou pour les plus anciens, Bahamontes, l’aigle de Tolède ! Et ça jase, et ça sprinte pleine bouche et ça caquette Fignon et Louison. Voilà, vous allez leur servir un de ces monuments culinaires dont ils se souviendront : un pédaleur – dont vous avez prélevé les deux jarrets sur la malheureuse victime d’un infarctus et quelques tranches de son lard de bide débité à même son embonpoint (cette surcharge pondérale explique pourquoi il faisait du sport et fatiguait dans cette montée) – « un pédaleur dans la choucroute ». Comme convenu, vos invités apporteront les saucisses de Morteau, 3 ou 4 bons kilos de chou ranci et les clous de girofle. Ainsi les frais seront-ils partagés (non mais, y a pas marqué « bécane » sur votre front que je sache !). Vous suivez les indications pour la recette du chou quintal à l’alsacienne et – c’est là toute l’astuce, le clou du bon tour que vous leur allez jouer ! – vous remplacez, à leur insu, les baies de genévrier et les clous de girofle par de petites pilules rondes bourrées d’un puissant laxatif à effet canon immédiat !

			Chiasse garantie le soir même, incapacité d’enfourcher leur bicyclette durant une semaine et encore moins de s’asseoir sur la selle ! Bien fait pour leurs grandes gueules rabâcheuses et leurs fesses meurtries ! C’est déjà ça de pris !

		

	
		
			Abonnez-vous à « La cuisine crapuleuse » et découvrez chaque semaine une recette inédite parmi :

			l’académicien en rosette,

			le faisan à l’andouille,

			la bécasse marquée bécasse au front,

			le clafoutis à la Jean-Baptiste Clément (en saison),

			le loup façon mère-grand,

			le chouchou de Bruxelles,

			la souris d’agneau à la Mickey et ses mousses maison,

			le soigneur sportif aux petits oignons,

			la contractuelle à l’aubergine,

			le vieux croûton dans son jus,

			le pigeonné par une cocotte,

			le chapon Banania,

			l’enfant de chœur au vin de messe,

			l’époisse marquée pas de chance,

			le lapin à la prestidigitation aux deux chapeaux,

			l’avocat aux marrons,

			le ramenard à la fraise de grand veau,

			le homard au « m’a tué »,

			le boucher maturé,

			le boss à moelle,

			le poulet ripoux,

			le petit vicaire à l’étouffe-chrétien,

			l’idiot au beaujolais village,

			le dentiste à la fraise des bois (en saison),

			le pêcheur durable,

			le boulanger dans le pétrin,

			le bûcheron de Noël,

			 

			etc. à suivre !

		

	
		
			III.

			Guerre à la guerre !

			Tu es là, tu « t’attentas » pas à ça et hop t’es parti en fumée !

		

	
		
			Les dix commandements du parfait petit curé djihadiste

			Allah ! Allah faveur de l’obscurité naissante, tu te rendras sur les lieux où commettre ce que les infidèles appellent un attentat !

			 

			Allah ! Allah ronde tu relèveras la présence éventuelle de patrouilles de militaires ou de policiers armés jusqu’aux dents !

			 

			Allah ! Allah dérobée, quand toutes les chances seront de ton côté, tu placeras en catimini les charges explosives sous le châssis d’un véhicule à l’arrêt !

			 

			Allah ! Allah sauvette, tu t’éclipseras en quatrième vitesse ou selon les circonstances,

			 

			Allah ! Allah douce, tu te fondras discrètement dans la foule pour te faire oublier !

			 

			Allah ! Allah minute près, tu régleras le dispositif de commande à distance pour tout faire péter !

			 

			Allah ! Allah bonne heure, tu déclencheras le mécanisme pour accomplir la mission héroïque dont le prophète t’a chargé !

			 

			Allah ! Allah claire fontaine, tu iras te mirer, fier de l’exploit que tu viens de réaliser !

			 

			Allah ! Allah salope, tu iras y laver ton cul et ton cerveau malpropres !

		

	

			Napoléon, mon cul !

			« Waterloo, Waterloo, Waterloo ! » comme bêlait

			le Père Hugo dans un de ses plus beaux vers à pied bot !

			Waterloo, inutile et morne plainte rétro

			car si on devait gagner les doigts dans l’Ney,

			en réalité, on a perdu les doigts dans l’cul !

			 

			La faute à qui ? Au Petit Tondu qui s’est fait avoir

			par Le Vieux Nez Crochu, pour avoir confondu – sans rire ! –

			Grouchy Marx et Blücher Keaton, deux éminents comiques

			certes, mais qui ne jouaient pas dans le même camp

			de ce film historique pour ne pas dire « histrionique ».

			 

			Oui ! « Napoléon, mon cul ! » comme s’exclamait

			la Zazie à Queneau qui précisait « Il ne m’intéresse

			pas du tout, cet enflé, avec son chapeau à la con »

			comme si elle s’adressait aux deux cent mille badauds

			accourus des quatre coins de la planète pour commémorer

			– religieusement ! – qui la victoire, qui la défaite !

			 

			Défaite et même « défête » si l’on en juge par l’absence

			(remarquée !), à ce bicentenaire, des hauts représentants

			

	

de la nation française qui n’ont pas cru bon d’assister

			à la reconstitution de ces jours peu glorieux à leurs yeux !

			 

			« Expiation » comme en son titre l’hugolien poème

			« patrouillotique » ? Mais peu importe, on ressort

			les costumes d’époque, les soldats de plomb et

			les chevaux, les scietations éculées et les canons !

			 

			Encore qu’il y ait canons et canons (gros rouges

			ou petits blancs pour faire boire des coups, non ?)

			comme procédaient les « recruteurs » impériaux

			qui parcouraient nos campagnes pour enrôler

			dans leurs rangs de pauvres pochetons ruraux

			qu’ils saoulaient avant de leur faire signer un acte

			d’incorporation immédiate dans la « grande » armée

			et en faire de la future – et vraie ! – chair à canon !

			 

			Parmi ces « recruteurs », on trouvait : un commandant,

			le commandant de la tournée générale ; un lieutenant,

			tenant à peine debout ; un saoul-lieutenant déjà couché

			par terre ou un adjudant, adjugé pour moins de cent balles

			de mitraille ! De la racaille, quoi !

			 

			Ah ! Soudards, soiffards ! Militaires, mon cul !

		

	
		
			Le nerf de la guerre

			Au fond c’est quoi le nerf de la guerre ?

			N’est-ce pas quand une poignée d’excités

			– qu’ils soient (c’est kif-kif !) parasites-commandos,

			terroristes islamistes ou bidasses malfrats

			d’un califat se proclamant au-dessus des lois !

			tous, quels qu’ils soient, armés jusqu’aux dents –

			se mitraillent à fond la caisse (oh le fric !)

			en se rendant coup pour coup la monnaie

			(oh l’argent !) de leurs pièces (encore le flouze !)

			d’artillerie lourde ! Tout ça pour un bout

			de terre désertique qui ne vaut pas un kopeck !

			 

			Qui a gagné, on ne le saura jamais car au carnage

			succède le plus souvent une bataille de « chiffres » !

			 

			S’ils n’ont pas été fauchés comme du « blé »

			les belligérants sont hélas faits prisonniers !

			Malheur à ces derniers car entre les mains des uns

			ou des autres, ils vont le « payer cher et vilain ».

			La pitié n’a en effet pas « cours ! », ni ici ni là !

			Pas question de leur « épargner » quoi que ce soit,

			et surtout pas la vie ! Pas question, non plus

			de « monnayer » quelque échange que ce soit !

			 

			Soit on les « liquide » cash et aussi sec ! Des pieds

			à la tête ! Soit on leur coupe les « cacahuètes » !

			Les « bourses » qui leur en servent ! Quelle bestialité !

			 

			On en reste bouche bée !

			 

			Bref ! C’est quoi le nerf de la guerre !

			 

			Même dans son vocabulaire ! C’est l’argent ! L’argent !

			 

			Le « denier » des Mohicans en aurait dit autant !

		

	
		
			Monumentum

			Ô sueur

			Ô misère

			Ossuaire !

			 

			Tranchées

			Tranches de vie fauchée

			Gueules cassées

			Tronches de mort !

			 

			Commémorons ! Oui au devoir de mémoire !

			« Commémoirons » en effet

			mais sans inutiles commérages

			ni béates commisérations !

			 

			Une empathie pour la patrie peut s’exprimer sans pathos !

			 

			Ypérite ?

			Y périssent par milliers !

			Comment voulez-vous qu’aujourd’hui encore

			– rien qu’à y penser ! –

			la moutarde ne nous monte pas au nez.

			 

			Ceci fut un vrai casse-pipe

			comme disait Magritte !

			 

			Vous dites : tempête dans un verre d’eau ?

			Dites plutôt : cataclysme dans un Verdun.

			 

			Déjà en ce temps-là,

			à Anvers le Père Obus (le frère du Père Ubu)

			avait fait alliance avec la Grosse Bertha !

		

	
		
			IV.

			Guerre aux sales bêtes

		

	
		
			Les totos d’Arthur

			On le sait, le pou a ses poupons : les lentes, qui contrairement à ce que l’on pense et à ce que leur nom présuppose, avancent, à peine écloses, à toute vitesse pour se répandre dans nos têtes qu’elles démangent !

			 

			Ah ! Sales bêtes, comme l’écrivait Pierre Chabert – l’un de mes poètes préférés ! – à propos de ces grouillantes bestioles qui batifolent dans la crinière de nos bambins, en affolant leur mère qu’elles contraignent, chaque matin, à devoir passer au peigne fin leur tendre chevelure naissante ou – hélas – déjà abondante ! Les poux, leur enfer quotidien et l’épouvante de nos écoles car quand ces indésirables pensionnaires prennent place dans leurs frêles tignasses, ils s’y installent en masse !

			La question restant, tant pour les instituteurs que pour leurs parents, comment se débarrasser de cette infestation ? Comment en terminer – de préférence à tout jamais ! – avec ces envahisseurs hématophages qui vivent en parfaits écornifleurs aux crochets de leur toison ?

			 

			Quelle est le remède, la solution, que sais-je ?

			 

			Peut-être en les vinaigrant (en les aspergeant de vinaigre) selon la recette ancestrale de nos grand-mères ! Peut-être car, comme les papys, les poux font de la résistance. Ils changent de cachette et trouvent d’autres planques. Ainsi, dès l’adolescence, dans notre entre-jambes où notre ex-bébé – toujours aussi nocif ! – devenu monsieur morpion motocycliste vient squatter le périphérique – et tant qu’à faire le périanal ! – de nos pubis et coccyx en y multipliant par « sang » nos prurits !

			 

			Ah ! Sales bêtes ! À qui se fier ?

			 

			Au « grooming » et aux modernes techniques d’éradication telles qu’on les pratique dans nos fitness salons ou aux bonnes vieilles lanternes de jadis telles que nous les conseillait Arthur Rimbaud quand il avait ses totos ! On sait en effet qu’il se rendait à Douai, chez les demoiselles Gindre, célèbres épouilleuses dont les « doigts électriques et doux » lui procuraient une « sensation de caresses » tout en lui assurant que sous leurs « ongles royaux crépiterait la mort des petits poux » !

			 

			Ah, ça va « Gindre », ça va « Gindre », imagine-t-on l’entendre ricaner tout sourire !

		

	
		
			Les punaises d’étude

			Un haddockien ? Eh bien, il nous en fallait un

			et pur jus, pour nous débarrasser de ces puants

			hétéroptères ! Il nous fallait dégoter un descendant

			direct du célèbre capitaine ! Qui plus est, un

			de ces Papous à tête de mousquetaire toujours

			d’attaque, toujours prêt (fine lame tant futée

			que bien affûtée) à vous provoquer pour vous inviter

			à ferrailler avec lui dans un duel de calembours

			où et quand vous voulez !

			 

			Un Patrice Delbourg convenait à merveille qui

			dans le rôle d’un monsieur Bléchard de répertoire,

			labellisé 100 % boulevard, apprend tout à trac

			qu’il vient d’hériter d’un cadeau empoisonné

			 

			(un clapier déglingué type château des courants d’air)

			 

			lui annonce, l’air de deux airs et de ne pas y toucher,

			le notaire de famille qui sans rire ajoute que l’objet

			en ruine s’appelle : « Villa Quolibet ! » Le coup de massue,

			le couperet fatal qui vous empêche de plaisanter !

			 

			Notaire ? Vous avez dit notaire ? Dites plutôt punaise !

			Punaise d’étude à conchier sans délai ! Notaire ?

			Dites carrément chieur d’encre sous scellés !

			Notaire ? Ce suceur de commissions ? Ce broyeur

			d’héritage ? « Cette marionnette à paperasse jaunie

			– et c’est parti, rien, désormais, ne peut plus arrêter

			notre Haddock de service sur son terrain préféré

			d’injures et d’invectives en litanies ! Notaire,

			ce rond-de-cuir pouacre assermenté ?

			Ce pique-assiette patenté ? Ce gougnafier,

			au cul de plomb et à la panse giboyeuse ?

			Cet officier ministériel de quincaille ?

			Ce loufiat aboyeur ? Ce faisan piaillard ?

			Cet apparatchik à discours filandreux ?

			Ce débiteur de termes abscons ? »

			 

			Ah ! Inarrêtable en effet notre Haddock Delbourg

			et notre tabellion d’en prendre pour son grade,

			qualifié tantôt d’innommable grouillot,

			de patochard du macaron, de tâcheron du codicille

			et même de Tonton – ne pas confondre avec Tintin ! –

			Tonton Macoute du gribouillisme en apnée !

			 

			Bref ! Une diarrhée verbo-notariale sans précédent !

			 

			À mettre à « l’étude » dans tous les collèges et lycées !

		

	
		
			Les bêtes de poumons

			Le diagnostic de monsieur Purgon serait-il le bon ?

			Y aurait-il une purge – nasale ou buccale ! – de son

			invention, et qui porterait son nom, comme panacée

			pour envoyer ad patres ces bestioles parasitaires qui

			squattent nos alvéoles pulmonaires en y provoquant

			une sensation constante d’oppression suffocante ou

			une difficulté respiratoire qu’on ne soulage, façon de dire,

			qu’en position assise ou debout toute la sainte journée !

			 

			Bref ! Le respire ! Tout est là ! Dans le respire, l’étouffir,

			l’étranglir où ces sales bêtes nous font souffrir le martyre

			y compris via ce satané tuba par lequel on aspire (c’est

			le cas de l’écrire !), aspire (vaut mieux le dire deux fois

			qu’une) à en finir avec ces asphyxies successives !

			 

			Hélas, on a beau, c’est mon cas, tourner comme un lion

			dans notre cage thoracique pour tenter d’en déloger

			– sinon dévorer ! – les intrus faméliques qui l’habitent !

			Rien n’y fait ! Même ce que j’appelle mon « ventilir »

			– appareil et tuyauterie inclus  – n’arrive pas à me faire

			d’efficaces « bouche à bronches » qui assureraient

			mon prochain salut ! Suis-je définitivement foutu ?

			 

			Fichu foutu poilu ? Est-ce précisément un de ces

			descendants des vétérans poilus de la première

			guerre, qui privé de son masque anti-gaz moutarde

			et confondant ma trachée artère et sa tranchée-abri,

			s’y serait réfugié en s’écriant comme tout militaire :

			« à la glaire comme à la glaire » j’y suis j’y reste,

			je campe ici !

			 

			Serait-ce, plus proche de nous aujourd’hui, un tout

			gamin de merde, passionné de mouches à caca,

			qui pour se soulager de son propre plein de morve

			use, sans se gêner, de mes fosses nasales comme

			s’il s’agissait de ses fosses d’aisances personnelles !

			 

			Serait-ce Atchoum, l’un des nains de Blanche-Neige

			qui, se croyant au fond de sa mine, se met à piocher

			mes pauvres poumons pour en extraire les restes de

			de mes cigarettes et autres fumaisons d’interdiction !

			 

			Serait-ce, autre hypothèse, un terroriste djihadiste,

			un nain lui aussi – ils le sont mentalement tous !

			– de l’État islamique recherché par toutes les polices,

			qui, tapi dans mon arbre bronchique avec en main

			un pain de dynamite assez explicite, attend le moment

			précis de mes éructations – bruyantes, inextinguibles

			ou spasmodiques ! – pour déclencher sa ceinture

			d’explosifs. Ce kamikaze va-t-il me faire crever

			sur place réduit en charpie ? Seul sans aucun ami ?

			 

			Je constate en effet que Thanatos, la pire des salopes,

			s’est travestie en Thanatousse pour davantage encore

			me faire quinter comme le Zarathoustra de Nietzsche,

			en Zarathoustro – beaucoup trop ! – et le Tarass Boulba

			de Gogol en Thorax du même registre ! Tous m’envahissent

			et Thorax quant à lui me fiche des boules dans la

			gorge qui m’étouffent tout le coffre et me terrassent !

			 

			Thorax Boulba, sache que je te les recrache à la face !

		

	
		
			V.

			Des hauts et des bas ! (défauts et débats ?)

			Au jour le jour, petit journal

			Si nonobstant y a un os, c’est que nom d’une chique, y a un hic !

		

	
		
			Avec le peintre Philippe Favier – l’un de mes préférés ! – commençons par faire un « abracadabras » d’honneur à la mort !

			 

			Chère petite âme, j’espère que ta métempsycose se transformera en métempsychauve ! Que tu te réincarneras en une très vieille et décrépite vioque avec plus un seul cheveu sur le caillou et l’air – le grand air, mettons les petits aplats dans les grands ! – d’une cantatriste, éternellement triste – triste, triste, à en crever !

			 

			Au nom du père, du fils, du rectum, du sacrum, du sternum, du scrotum, du spéculum, de l’épithélium, du caecum, du calcanéum, du jéjunum, du duodénum et même du Sodome et du pet-de-nonne, vous voyez bien que je parle couramment de mon corps comme à Saint-Pierre de Rome !

			 

			Comme ne cessait de le répéter pour mieux nous y inviter mon ami André Stas : « Au plus bête, au mieux ! »

			 

			Jamais le mou de veau, fût-il frais et nouveau, n’arrivera au niveau du ris de veau dont je suis un fervent « dévot » !

			 

			Admirons ces écologistes dévoués qui, eux aussi, deux à trois fois par semaine, accomplissent, dans le fond de leur jardin ou sur leur terrasse urbaine aménagée en potager, leur pèlerinage à Saint-Jacques-de-Compost !

			 

			Malheureux Albanais qui ont connu l’Enfer Hodja !

			 

			Du cabernet sauvignon, prétendez-vous ? Dites plutôt du cabinet sauve qui peut, ce vin est imbuvable !

			 

			Pour avoir lu, aimé, exalté, magnifié l’œuvre d’André Baillon – « un homme simple », rappelons-le ! – tels poètes ou écrivains turcs ou chinois finiraient « bâillonnés », torturés, emprisonnés, voire exécutés !

			 

			Notre modernité, c’est qu’un con – le plus con soit-il ! – peut être connecté !

			 

			Si l’ardoisier recouvre les toits, l’ardoise, elle, découvre les dettes !

			 

			Ma compagne étant flamande et moi wallon (francophone donc) pour nos ébats sexuels partagés, nous avons acheté en commun un lit à facilités linguistiques. Bel exemple de copulation à la belge, non ?

			 

			La Caisse d’épargne qui nous garantissait jadis – et nous l’accordait (reconnaissons-le) – un bon rendement annuel pour notre capital placé chez elle, eh bien, cette néo-radine affirmée (sans vergogne !) nous a déshabillés, nous a dépouillés à un point tel que nous nous retrouvons aujourd’hui quasi à poil ! Bref, pour ce qu’il nous en reste, elle est devenue notre Caisse du Pagne !

			 

			P.S. On annonce pire pour l’avenir, cher écureuil ! Gare à ta queue !

			 

			Quand tu te déculottes, je me décalotte !

			 

			Bonne question en langue belge : « Hapax ça, comment ça va une fois ? »

			 

			Comme disait Shakespeare, voici un ouvrage Hamlet entre toutes les mains !

			 

			Question travail, le dromadaire bosse deux fois moins que le chameau !

			 

			Son ex le faisait tellement chier qu’il l’appelait son ex-crément !

			 

			L’« aurore aux doigts de roses », d’accord, d’accord mon cher Homère, mais l’« aurore aux doigts dans le cul » c’est mieux, la journée commence tôt, plus fort et à fond la caisse !

			 

			Cela dit, méfions-nous des menteurs en obscène !

			 

			Alcoolo notoire, il s’adonnait à la « masturboisson » quotidienne !

			 

			J’aime quand sous tes vêtements, tu ne portes pas de sous-vêtements !

			 

			C’est Judas qui en cas d’aigreur à l’estomac nous conseillait de prendre des pastilles « Renie » contre la foi !

			 

			Le protocole auquel sont contraints les rois et autres chefs d’État, est, j’en suis persuadé, un vrai « pot de colle » pour eux ! Foutu rôle peut-être mais bien fait pour leur gueule, non ?

			 

			Vous êtes son cohabitant ? me demande le policier de quartier chargé de contrôler les changements de domicile. Oui ! Et même parfois son « coïtbitant ». Mais, vu mon âge, pas tous les jours !

			 

			Je ne descends jamais dans la cave sans prendre un petit remontant avant de regagner la cuisine !

			 

			Ne confondons pas le recensement des populations avec – beaucoup plus nombreux ! – celui des copulations par habitant.

			 

			Comme nous le suggère, superbement, Éric Chevillard : « Si Allah est grand (comme hurlent ces crapules) et KAllah aussi (beuglent les mêmes), n’oublions pas que KAllah-chnikov est leur Coran et leur fusil ! »

			 

			Parfois je suis « stupréfait » par ma propre lubricité !

			 

			Il appelait sa fiancée, sa « financée » tant elle lui coûtait bonbon !

			 

			Quand couci court-circuite couça, y a de l’électricité dans l’air !

			 

			À l’inverse de la cigarette, sa nuisette, ras la touffe et au bord des fesses, n’a jamais nui à sa santé ni à la mienne !

			 

			Exubérant, oui ! Mais trop exubérant parfois, me disent mes proches, à tel point que j’en deviens exaspérant !

			Au lieu de se prélasser (ô sinécure !) dans leur paroisse « coucoune », nos curés et autres diacres feraient bien d’envoyer quelques tonnes de missels à tranches dorées sur la tronche des djihadistes !

			 

			Ne confondons pas Around the rock et Haroun Tazieff qui ne dansent pas sur le même volcan !

			 

			La blogosphère, le twitterosphère, le numérosphère, etc. etc., et bien sûr, coiffant le tout, la bancosphère, ou la businessosphère… Ah ! Faut s’y sphère !

			 

			Si la pointure vient en marchant, la pinture, elle, vient en picolant !

			 

			Dans la populaire chanson d’Émile de la Bédollière, on apprend que la Mère Michel a perdu son chat et qu’elle crie par la fenêtre à qui le lui rendra ! Mais pardi, le Père Lustucru – c’est connu   – lequel lui a répondu que son chat n’était pas perdu puisqu’elle était assise dessus ! Comme quoi tout s’éclaire, c’était sur sa propre « chatte » qu’elle trônait distraitement ! !

			 

			Buvons sans « moderato » jusqu’à ce que nous commencions à « cantabile » !

			 

			Il nous fait chier le brouillard surtout quand, tôt matin, il a déjà fait dans son fog !

			 

			Souvent, ta petite culotte est mon dernier check-point, ma chérie !

			 

			Ne confondons pas, non plus, le brame du cerf et le branle du chef encore que, quand le cerf brame, c’est qu’il bande sec !

			 

			Qu’on le sache, toutes ces stars pipélisées nous pipèlent le jonc !

			 

			Je lui ai fait savoir que je la détestais, je le lui ai dit pour la hainième fois !

			 

			Tout prêtre quel qu’il soit, abbé, curé, confesseur, aumônier, officiant, pasteur, vicaire, prédicateur, directeur de conscience, etc., tout prêtre vous le dira : « Prêtre-moi cent balles, Dieu te les rendra ! »

			 

			Ni la Belle de Cadillac et sa rutilante et tapageuse guimbarde, ni la Belle de Cadenas et sa médiévale ceinture de chasteté, ni la Belle de Caddie, la reine de nos modernes supermarchés, jamais n’arriveront à la cheville de la Belle de Cadix !

			 

			N.B. Faites, toutefois, gaffe à la Belle de Canif et à son couteau suisse tranche-roupettes !

			 

			Ratiociner, c’est discutailler, ergoter, pinailler, c’est chinoiser ! Oui ! Chinoiser, on est d’accord, eh bien, si nos dirigeants import-export faisaient preuve d’un brin de ratio, ils ne ratifieraient aucun traité (économique, financier, etc.) avec ces chinetoques, enculeurs de mouches peut-être, mais surtout bourreaux des droits de l’homme !

			 

			On commence par poulet, on passe à bourre, cogne et condé pour finir par vache et carne ! Des animaux, quoi ? Tous des bêtes, ces flics !

			 

			Une citation répétée devient vite une scietation !

			 

			Comme le constatait déjà en son temps Jean de La Fontaine : « Si c’est putois, c’est donc ton frère qui pue tant ! »

			 

			Libido ?

			Libidos,

			libiraie,

			libimiche et… en avant le « zizique » !

			 

			L’impôt, tu le paies ta vie durant,

			le pot, tu le paies une seule fois quand tu pars à la retraite !

			Le pot c’est moins cher et c’est mieux !

			 

			Ne dites pas « djiavais pas pensé », ces barbares vous enverraient « djiad-patrès » !

			 

			Si à Dijon vous croisez un moustachu, soyez sûr que c’est tout simplement ce qu’il y a de mieux là-bas : « La moustache de Dijon ! »

			 

			Face book ? Ce racolage fesses, tant de face en manque, queue de profil en abondance !

			 

			Quand ma femme et moi sommes en pétard, nous faisons « chambard » à part !

			 

			Refrain idiot: à Laval Jarry,

			à Bougival Alechinsky,

			à Cheval Factory

			et Ferdinand aussi !

			 

			Le fureteur fouine,

			le lièvre couine,

			le chat chafouine,

			le singe babouine,

			le malpropre sagouine,

			le bédouin enfile sa bédouine

			et la tribade, sa gouine !

			Ça rime non ?

			 

			Apprenant – ô déception ! – que les pantoufles de Cendrillon étaient en « vair » – en fourrure d’écureuil !v– j’aurais préféré, comme je le pensais enfant, qu’elles soient en verre, ce qui me permettrait, aujourd’hui encore et plus que jamais, de continuer à imaginer la frêle et délicieuse demoiselle prise par-derrière par un délégué syndical CGSP – socialiste et bien membré ! – des Cristalleries liégeoises du Val-Saint-Lombaire !

			 

			Pacha, dites-vous de moi ? Ajoutant que je me comporte parfois comme un pacha ! J’en conviens, ne serait-ce que par paresse, mais, quoi qu’il en soit, le « pachat » que vous pointez là, en « souris » !

			 

			D’un repas rata frichti pris dans une gargote boui-boui, on sort avec un tas de gargouillis dans la capote (ou le ventripote, au choix). Bref ! Fuyez, fuyez !

			 

			Aujourd’hui encore, il a plu ! Il a plu au Seigneur de nous balancer sur la tronche

			quelques diaboliques ondées dont il a le sacro-saint secret, diverses giboulées d’enfer, et rincées sur saucées, d’inconvenantes et démoniaques bourrasques sur la patate !

			 

			Bref ! Contrairement à ce que l’on en dit : les voies urinaires du Seigneur ne sont pas imperméables !

			 

			Au-dessus de la ceinture, c’est la place du buste, en dessous celle de la flibuste !

			 

			Parmi quelques fouteux célèbres,

			on retiendra Anniball, Asdruball, Héliogaball,

			mais aussi Valéry Larball ou Arthur Rimball !

			Ah ! Avec eux, ça baball ferme !

			 

			Quant aux fouteuses, ma préférence ira inconditionnellement à Mademoiselle de Lamball !

			 

			Élection belge ? Chassez le candidat surréaliste il revient sur une autre liste !

			 

			Pour ce qui est de penser, attendez que « Zoreau » – le Zorro pensant – soit arrivé !

			 

			Pour votre cadavre, exigez des asticots de Soissons, les plus gros, les plus voraces et les seuls à pouvoir vous faire péter la sous-ventrière !

			 

			Qui vole un bœuf doit, à tout le moins, avoir à disposition une grosse toeuf-toeuf pour transporter l’objet de son larcin et se barrer ni vu ni connu !

			 

			Pour les vacances à venir, cette année encore, Vercingétouriste a retenu à Alésia !

			 

			Les canulars ? Oui ! Mais les canulars sauvages avec qui on se « mare » beaucoup plus qu’avec les enfants trop sages d’Audiard !

			 

			J’ai voyagé par monts et merveilles, me dit un ami randonneur ? Bravo ! Bravo mais moi, plus économe de mes pieds, c’est par monts et mon petit doigt me l’a mardi et par monts et mercredi ! Deux fois par semaine, ça suffit !

			 

			Comme nous le confiait Irma la Douce dans une récente interview: « En attendant mon amant, je relisais “En attendant Gigolo” étant ainsi sûre de lui donner, plus intellectuellement, la bonne “Beckettée” ! »

			 

			Contralto j’ai fait un sec 6 à 0, Contrebasse aussi, mais dans un autre match !

			 

			D’accord ! D’accord ! Mais le faire trois ou quatre fois de suite, c’est de la « concupuissance », mon vieux !

			 

			Où qu’on gou-aille, faut qu’on rie sans quoi on n’y va pas, n’est-ce pas ?

			 

			« Aède au secours ! » s’écriait Homère quand il était en panne d’inspiration !

			 

			Attention, un bel arrière-train peut en cacher un autre moins popotin !

			 

			Pondéral ? Pondéral ? Dites-vous bien que j’en ai « pondé-ras-l’bol » de vos désobligeantes remarques sur mon surpoids !

			 

			Si à l’heure de votre mort, Dieu – ou la servante du Seigneur ! – n’ont pas à portée de main un plumeau, vous finirez en poussière, mon cher ! C’est clair !

			 

			Bien plus qu’une artiste de cirque, Perrette, la Perrette de la fable, était une magicienne ! Faire tenir sur la tête un veau, une vache, un cochon et une couvée de gallinacés dans un seul pot au lait, essayez ! Essayez au lieu de plaisanter !

			 

			Cela dit, si retour du même marché (ou au cours de sa tournée de livraison à domicile) notre Perrette entend soudain un bruit de ferraille qui lui indique que quelque chose a brutalement rendu l’âme sous le caisson de son véhicule, il y a lieu non seulement de prévenir les secours routiers les plus proches mais surtout La Fontaine pour qu’il revoie sa copie en l’intitulant : La laitière et le pot d’échappement !

			 

			Ce monsieur – si doué cependant ! – n’écrit quasi plus ! Peut-être est-ce parce qu’il a fait ses études supérieures d’écrivain à Bruxelles à l’Abbaye de La Crampe ?

			 

			Si c’est en forgeant qu’on devient forgeron, « c’est en perchant – comme l’écrit Pierre Desproges ! – qu’on finit percheron ». (Notons au passage que le maître du détournement a fait beaucoup mieux que ce constat plutôt canasson ! mais abondons dans son sens et ajoutons pour en terminer une fois pour toutes avec ce type de litanies à la con que c’est en trébuchant qu’on devient trébûcheron, la cognée en main et les pieds au plafond !)

			 

			Tiens le petit endroit a grandi !

			 

			Tout Égyptien vous le confirmera : le Sphinxcter n’a jamais eu le nez à ça !

			 

			Déclaration d’amour ? Je t’aime, moi non plus ou je t’aime, moi ton cul ?

			 

			Proverbe suisse : Dentell ou jarretell père, bagatell fils !

			 

			Chères mères de famille, n’oubliez pas d’enfariner les petites fesses roses de votre bébé de cette bienfaisante et ancestrale poudre anti-démangeaison dont l’utilisation remonte à l’homme de Néandertalc ! En vente exclusive aux pharmacies de Chauvet et de Lascaux !

			 

			Vaut mieux être un descendu du bas de l’échelle sociale qu’un descendant de la haute : ça fait moins mal quand on tombe !

			 

			Voici madame un soutien-gorge populaire : un « soutien-Garges-les-Gonesses » ! En voilà un autre, plus sexy voire nettement plus provocant : un « soutien-garce les gonzesses » ! À moins dit le vendeur que vous ne les préfériez plus pigeonnants, ou plus escarpés, découvrant à brûle-pourpoint votre mignonne petite vallée torrentueuse : ainsi de nos « soutiens-gorges du Verdon, de nos soutiens-gorges de l’Ardèche, de nos soutiens-gorges du Tarn ou de l’Aveyron », etc.

			 

			On peut soigner – voire guérir ! – les problèmes de courbature mais pas ceux de la courbette, ceux-là on naît et meurt avec !

			 

			J’en reviens à La Fontaine à qui j’ai proposé, il y a près de six mois, quelques sujets de fables inédites (tout à fait dans la ligne de son œuvre colossale que, il le sait, j’apprécie au plus haut), eh bien, je guette en vain le facteur des postes car le maître ne m’a toujours pas répondu. Pourtant qu’on en juge, je restais dans l’esprit de ses lecteurs et les attentes des professeurs des écoles, alternant comme dans « Le Petit Chaperon Rouge et le Grand Méchant Loup » des Petits ceci, Grands cela et Gros quand c’était le cas !

			 

			Le Petit Beurre et le Grand Méchant Lu ; 

			Le Petit Suisse et le Gruyère à Gros Méchants Trous ; 

			Le Petit Lait et le Gros Pis de Vache ; 

			Le Petit Déjeuner et le Gros Quatre Heures ; 

			La Petite Sœur des Pauvres et le Gros Chanoine qui lui propose la Botte !

			Le Petit Prince et son Exaspérant ; 

			Le Petit Plongeon et la Grande Tasse ; 

			Le Petit Four et les Huées du Public !

			 

			Messéant dites-vous ? Autant préciser : un cul sur lequel on est mal assis !

			 

			Si un vitrier (ou un ouvrier de chez Car-glass, c’est pareil !) peut se tenir à carreau, pourquoi un lapin ne pourrait-il pas, lui, se tenir à carotte ?

			 

			Toute jeune fille de bonne famille préférera toujours une politesse un rien guindée à un pince-fesses de guinguette.

			 

			J’aimerai toujours l’Italie ! Je l’ai parcourue de long en large. J’ai franchi plusieurs fois le Monte grappa et il Passo della ricotta. J’ai séjourné sur la Costa del prosciutto et me suis baigné dans il mare d’Asti mais ma province préférée reste et restera toujours le fritto misto et sa sous-préfecture Acciughe – acciughe sott’ olio !

			 

			James Bond 007 ? Oui, d’accord ! D’accord ! À condition de ne pas oublier :

			James Furibond 008, le courroucé,

			James Nauséabond 009, le fétide, puant l’œuf pourri,

			James Pudibond 0010, le cache-bonbons,

			James Vagabond 0011, le clodo,

			James Moribond 0012, qui vient de nous quitter à la douce,

			 

			ah ! Bye-bye James ! Ne reviens surtout pas !

			 

			Quand vous présentez vos condoléances à une famille endeuillée, inutile d’ajouter : « À part ça, comment ça va ? » !

		

	
		
			VI.

			Autres manies, voire maniaqueries, tendres rosseries et bons plaisirs

			Chers, très chers Bouvard et Pécuchet, permettez-moi à l’heure de l’apéro, tout en sirotant vos écrits à mon aise de vous appeler : Buvable et Petit Pichet !

		

	

			Dicomania

			Si les résultats scolaires de votre enfant sont « décevants » achetez-lui une scie musicale et un requin-marteau, et cessez de vous plaindre : faites-en un bon menuisier !

			 

			 

			 

			1) L’Arche de Nommé

			 

			Arche dont je suis le grand timonier, le Noé

			du lexique, celui qui fait monter à son bord

			son propre et exclusif bestiaire en regroupant

			les animaux, quelle que soit leur espèce,

			par affinités (qualités comme défauts) en m’aidant

			de tout un vocabulaire tiré de ce cher dictionnaire.

			 

			À commencer par les amoureux (voire, carrément,

			les portés sur la chose !) tels l’éléphant d’pute ;

			la taupeless qui au troisième taupe vous enlève

			le reste (s’il en reste !) ; l’épinoche qui ne cesse

			de chanter en espagnol de matamore : buenas

			épinoché mi amor ou encore le manchot lapin

			et – mon préféré ! – le petit requinquin de Lille

			qui colle aux fesses des filles durant les 3 jours

			de la braderie !

			 

			Viennent alors les comiques ! Comme l’otarie,

			l’otarie à gorge déployée ou la souris, la souris

			vous êtes filmé et le grondin dont celui de la farce !

			 

			Les pires ce sont les arrogants, trop sûrs d’eux

			sinon carrément agressifs ! Le chat – trop

			matou vu ! – trop chatisfait de soi-même

			ou le chien n’ai rien à foutre ! La mouche-

			toi morveux ! Le coyote-toi d’ là que j’ m’y mette

			ou pire de chez pire, la tipule du bec et

			le putois c’est donc ton frère !

			 

			Les alcoolos sont plus attachants :

			le castor boyaux et le dromadère (qui

			ne picole que du vin portugais de qualité)

			le puceron comme une pelle et le lama,

			le lama Delon vient nous servir à boire !

			 

			À caser également, les inquiets qui n’arrêtent pas

			de s’interroger : telle la vache qui se demande

			« Vache ist das ? Qu’est-ce qui se passe ?

			Ou est-ce que mon veau vaut ce qu’il veau ? »

			 

			Le campagnol Marcel qui voudrait savoir

			s’il est en mesure de rivaliser avec la biche Eugène

			et s’il doit l’appeler Eugénie pour ne pas la vexer !

			 

			Enfin, parmi les mauvais élèves, la seiche les cours

			et le cancrelat ; et toujours en train de se chamailler

			

	

dans le même casier de crustacés : le tourteau-levé

			(trop tôt) qui abreuve d’injures le tourteau-couché

			 

			(trop tôt !)

			 

			 

			 

			2) Repas, repos, répit, repu…

			 

			Repas, repos, répit, repu ! Ah ! La langue

			est démentielle et ses cousinages par voyelles

			contiguës tout à fait inattendus mais combien

			providentiels pour titiller l’imagination du poète !

			 

			Un repas éternel ? Il y a bien un repos de cet ordre

			pour celui qui, après s’être tapé six gigots (sic)

			– six c’est du costaud –, a bien mérité, sinon un répit

			de quelques siècles, du moins un repos de cinq à sept

			en guise de petite sieste pour se remettre de ce repas

			pantagruélique de cinq services et autant d’assiettes !

			Mais bon, revenons à ce repas éternel au cours duquel

			le poète s’empiffre jusqu’à en être paf et plus que

			repu, replet, rebondi, pense-t-on, à tout jamais !

			Mais non car, si son pif lui indique qu’il va y avoir

			de la repasse – du replay dit-on dans cet indigeste

			anglais ! –, le poète se transforme en véritable rapace

			ou plutôt en loup de conte (restons littéraire) loup

			qui, si on lui en donne l’occase (l’occase-croûte, quoi !)

			n’hésitera pas à planter ses crocs, sans un cri,

			dans le plus cru d’ la sous-ventrière d’une crénom

			de sacrée bonne grand-mère !

			 

			Ah ! Salaud ! Salaud !

			 

			Salaud de dictionnaire cette-fois !

			 

			 

			 

			3) Ne confondons pas : mon hanche (dictionnaire médical) et mon ange (dictionnaire amoureux)

			 

			Ma compagne ayant été récemment opérée de la hanche, je vis pour l’heure (pour causer comme les snobs !) avec une béquillarde, passablement bancroche dont la marche de jour en jour s’améliore ! En effet, ça va, ça va, ça avance même à grands pas ! Son kinésithérapeute s’étant révélé être un kinésithérapide pour la remettre sur pied sans problème ! Au début, cependant, j’avais l’impression de vivre moi aussi à la « cloche de jambe de bois » vu sa claudication et le soir d’aller en boîte de nuit, pour y danser gaga « la danse des canards » ! Mais revenons à sa prothèse qui, affirme son chirurgien orthopédiste, est ce qui se fait de mieux aujourd’hui : elle n’est ni en téflon (cette trop banale matière plastique fluorée) ni en titane, et sans métal ni ciment (même si on pourrait croire, comme le dit l’adage, que si le bâtiment va, le boîtement devrait aller lui aussi !) mais en corail ! Oui, en corail ! Ah ! C’est beaucoup mieux et c’est plus chic ! On dirait le Sud comme le chantait Nino Ferrer ! Le corail ça fait presque Club Med ! Avec îles madréporiennes, plages paradisiaques, hamacs suspendus entre deux cocotiers, plongées sous-marines et au sortir des flots, apéros all in pour fêter, avec les potes et à coup de pots, le héros ou l’héroïne de la plongée en apnée !

			 

			

	

En attendant des vacances projetées de ce côté, je caresse cette barrière corallienne qui nous empêche toute autre relation plus intime ! Mais on s’y fait ! On s’y fait ! À notre âge on se fait à tout, n’est-ce pas ?

			 

			 

			4) Pas de dico sans pages roses, n’est-ce pas ?

			Habemus papam

			Abbé c’est bien mais pape c’est un must.

			 

			Deus ex machina

			Dieu est un ex-conducteur de trains.

			 

			Ad libitum

			Quand j’ai trop bu, c’est Lily qui me reconduit !

			 

			Lapsus calami

			Elle s’est fait sucer par un calamar.

			 

			Capri cornuti

			Comme Virgile me l’a confirmé,

			c’est à Capri que tu m’as fait porter des cornes.

			 

			In vino veritas

			C’est vrai, j’aime le vin même en « intravineuse ».

			 

			Gallia est divisa in partes tres

			Pays de Galles 3 – France 0

			(César in « La guerre des pénalités »).

			 

			

	

In extremis

			C’est de justesse qu’elle a été élue extremiss Monde.

			 

			Ab imo pectore

			Je lui ai charcuté la poitrine

			(elle a plutôt la poitrine en abîme).

			 

			A parte

			Elle a accouché toute seule.

			 

			Bella matribus detestata

			Je déteste quand c’est ma belle-mère qui conduit le bus

			(Horace in « Ode-toi d’là que je prenne le volant »).

			 

			Servum pecus

			Ne sois pas l’esclave du papier-cul

			(Horace in « Epîtres aux chieurs »).

			 

			Stricto sensu

			Au sens string du terme

			(ou : c’est une sangsue qu’elle avait dans son string).

			 

			Ad vitam aeternam

			M’est avis que notre vit n’est pas éternel.

			 

			Traduttore traditore

			Il y a tracteur et tracteur !

			 

			Sine vulgus nomine

			Pour le César du ciné, Vulgus est nominé.

			 

			Gratis pro Deo

			Dieu en profite et grossit à l’œil.

			 

			In naturalibis

			Même dans le bus, il fait son naturiste !

			 

			In medias res

			Au milieu de ta raie.

			 

			Intelligente pauca

			Il y a peu de cerveaux dans la région PACA.

			 

			Est modus in rebus

			Ta gueule, tu vois bien que je fais un rébus !

			 

			Deo gratias

			Dieu est un peu gras !

		

	
		
			Éloge du régionalisme de coeur et de l’artisanat local

			Comme se plaît à nous le rappeler Jacques Bonnaffé, si entre Arras, Lille et Douai, le soir venu, vous êtes interpellé, avec l’accent local, par un travesti, dites-vous bien qu’il s’agit d’un « traves-chti » !

			 

			 

			 

			1) Poète boucher

			 

			Ma grand-mère Zoé – je l’ai souvent évoquée ! –

			ayant exercé la profession de bouchère à Orléans

			je me suis longtemps pris à rêver, enfant, d’une

			carrière de poète et boucher (les deux liés !) pour

			honorer ma Mémé en son beau métier ! Ainsi,

			au lieu de m’échiner à vouloir obtenir un master

			ès poésie à l’université Pierre Ronsard, pour,

			in fine, me retrouver gros Pindare comme devant,

			juste capable de chanter « terroir, mon beau

			terroir » en bêlant comme ce cher Du Bellay,

			j’ai bien mieux fait de m’inscrire à la nouvelle

			Butcher’s Academy de Bruxelles, section Blanc

			Bleu Belge (BBB en abrégé professionnel ou

			Bleu des Prés pour mieux encore en saliver)

			avec label haute qualité et reconnaissance en

			expertise traçabilité ! Cursus qui m’a permis

			d’exalter le renommé bœuf Angus et de pouvoir

			écrire, tantôt une priapée très enlevée à tel

			taureau glandu et bien pourvu, que j’ai aperçu

			sur le marché matinal aux bestiaux, tantôt

			un impromptu à l’un de ces veaux de prime

			jeunesse mais déjà bien fessus, dont, je le confesse,

			je ne me suis jamais lassé de palper le cul !

			 

			Et voilà, s’en sont suivis, dans le même script

			animal, une ode triomphale, voire un madrigal,

			au Simmental des Alpes suisses ou au Rubia

			Gallega de Galice, et des vers dithyrambiques

			pour célébrer tout en finesse l’excellence de

			l’agneau celtique en provenance directe de l’Irlande

			ou le porc ibérique (iberico, nous claironnent

			ses carnivores afficionados !) ce divin porc

			qu’on nourrit, comme nos sangliers en liberté

			dans nos forêts, exclusivement de glands

			(bellotas, dit-on là-bas) qui nous offrent

			une viande rustique, premium, de premier choix !

			 

			Chantre donc de ces viandes goûteuses,

			persillées, juteuses et tendres, chantre mais

			également barde du lard gras (en bloc ou débité

			en tranches !) maturé dans des conques de marbre

			blanc en Toscane à Colonnata près de Carrare,

			également de premier choix ! Sans oublier de

			virgiliennes pastourelles, de mantovanes villanelles

			et autres bucoliques vers qui me font m’écrier ,

			aujourd’hui encore ! « Ah ! Virgile, mon bien-aimé,

			 

			mon grand frère, mon expert. »

			 

			 

			 

			2) Wallonitude

			 

			à Julos Beaucarne, mon soçon de toujours !

			 

			Plus j’avance en âge, plus je suis à l’image

			de ma mère et des mêmes outrages du temps

			sur sa personne ! J’en suis la copie conforme !

			Quelques taches de rousseur sur le visage

			et des éphélides du vieillard de-ci de-là !

			En somme, je suis Simone – Simone en homme ! –

			dont j’ai hérité par ailleurs – entre insolence,

			exubérance, médisance, mais aussi jouissance ! –

			la même façon de désigner, à la manière

			des bobonnes d’antan et commères cancanières,

			mes concitoyens par leurs surnoms, leurs sobriquets

			wallons issus du blason populaire de notre région !

			 

			En voiture donc Simone c’est moi qui conduis

			(je suis l’homme et raisonne donc comme on

			régionne) mais c’est toi qui klaxonnes et énumères

			l’identité des personnes que nous croisons !

			(Méchamment, ou tendrement, c’est selon !)

			Commençons par Edmond, le maçon qui fait

			toujours tabac en s’grattant les roustons puis

			Geingein, le Pharmacien des papins, qui s’plaint

			et le Promeneur du chien des autres, tôt matin.

			Ici, Eloi avec tous ses signes de croix suivi de

			Dédé d’attaque et Minant toujours patraque.

			Là, Ernest du curé et le Bonhomme du Sart

			sur son petit territoire ; Léon Caleçon et son violon

			zig et zon ; Lulu qui fait plus du bec que du cul ; 

			Amélie qu’a mal à sa maladie, Mémère qui entend

			borgne et Madame Chauchaude toute bouillante

			à sa chose ! Grand geste comme une bite de ronsin

			au Gros Bonnet du coin ! Saluons Jean Fifille

			habillé en fille ; les sœurs Camisole et leur tante

			Josée Scafiotte ainsi que le cueilleur de chambarées,

			ce Vieux sot, toujours plus vieux, toujours plus sot !

			 

			Tiens voilà Baptiste Proute et Mommon qui sent

			l’oignon ; Irma d’la Vôte ; Tchîp Tchîp et ses canaris

			et le Maître logeur de la grande Hermance qui dit

			de lui qu’il est fatigué de la troisième petite jambe !

			Suivent Citellci et Citella, sans souci ni embarras

			et Augusse pas tout jusse, coiffé à la tutusse !

			Grosses baibaises à Pantoc et à Bouffe la Boule

			et betch’ betch’ à la petite Pajote toute Poulote , 

			au Bien Brouillé sans boire et à Armand, tous

			les jours dimanche, à courir en pagna volant !

			 

			Mépris par contre à Sainte Barbe, la chandelle

			de garde tant par sa fenêtre que par sa lucarne

			et à la Boutiqueresse Sucette qui pèserait son âme

			pour trois grammes de sel et deux pièces de caramel !

			Préférons-leur Ziré Cabus, le Réchappé des Boches

			et tant qu’à plaire ou non, Capiche, le communisse ; 

			Chabot, le Crieur à boire aux veaux ; Marie Chite,

			la femme bonne à monter et Choupète Gonflette

			qu’a cru aux promesses de l’ancien garde-champète

			et a eu ça à son pèpète !

			 

			Ou à sa pèpète, au chaud comme au choix,

			 

			c’est comme on voudra !

			 

			 

			 

			3) À la grosse soupe

			 

			Aux jardins, j’ai toujours préféré les potagers

			qu’en parfait vieux poète anarcho-potache,

			je continue, depuis ma plus tendre enfance,

			à cultiver, en y plantant mes mots acérés

			que j’aime décocher, comme autant de flèches,

			à l’adresse de quelques « grosses légumes »

			bien choisies ! J’en fais une grosse soupe

			que je sers à la grosse louche à mes convives

			réjouis ! Ainsi de la soupe aux choux qui

			fait surgir dans nos mémoires militantes

			l’imbuvable dictateur maoïste Chou En-Lai !

			Ou aux poireaux, qui nous fait penser à

			l’Hercule fliqué d’Agatha Christie ou encore :

			au cresson qui nous renvoie à l’insipide

			Edith du même nom ! Il y a pire ! Celles

			qui nous font frémir : la soupe aux tomates

			de Hollande certifiées (haut et fort) P.S.

			(peu de soleil, tant elles ont la rougeur

			palote des serres où elles ont poussé)

			et aux pois cassés – ou pour être plus précis ! –

			aux pois « casse-toi pauvre con » distribuée

			à la rustre au bon peuple lors de l’inauguration

			de foires agricoles ! Sans oublier, indigestes

			elles aussi, celles aux navets cinématographiques

			et aux fèves du samedi soir !

			 

			Bref ! Bon appétit – si j’ose dire ! –, chers commensaux !

			 

			 

			 

			4) Lettre à Claude Esteban, à propos de son célèbre poète namurois : Arthur Silent

			 

			Revenons à cette question qui a fait débat entre vous et moi, cher Claude Esteban : qui est donc ce double de vous, cet Arthur Silent ? Son nom a-t-il été forgé, verbigéré sur celui d’un improbable monsieur Silence, né sans crier gare, à Namur, en 1940 et poète, ce monsieur Silence, poète belge de surcroît, comme Jean-Claude Pirotte qui naît là, lui aussi, une année plus tôt ? Je n’y crois pas ! Mais je pense plutôt à un autre concitoyen de ce lieu, un de vos auteurs cultes : Henri Michaux qui, lui aussi, voit le jour dans l’actuelle capitale de la Wallonie ! Si-lent, c’est tellement évident qu’il renvoie à « La ralentie » ou à « La vie dans les plis ». Michaux qui naît, disais-je, dans cette ville type de la vie à pas comptés, mesurés, et qui doit cette réputation, me souffle-t-on, à l’accent traînant (pour ne pas dire traînaillant) de ses habitants de pure souche (ce qui n’était pas le cas du « parler » de Michaux, que je sache !). Ville de la somnolence provinciale, voire de la torpeur « belge » aurait-il ajouté tant il détestait ce pays. Sans doute, y règne-t-il, en effet, une certaine léthargie à telle enseigne que l’emblème de la cité est un escargot dont la représentation statuaire trône royalement au centre-ville. Certes, Henri Silent et Arthur Michaux – vous voyez où je veux en venir ! – n’hésitent pas à courir le monde : l’un vers l’Amérique du Nord et l’autre du Sud ! Bien sûr j’extrapole pour mieux tenter de dénouer (ou d’entretenir la confusion) entre le vrai et le faux. À ce propos, j’oubliais de signaler que Namur a son « cabinet des menteries » et une société (les 40 Molons – en dialecte local il s’agit d’un ver de farine dont on conviendra qu’il n’est guère rapide, tiens, tiens, tout se tiendrait-il ?), une phratrie de gais lurons, en cheville avec Moncrabeau, un village du Lot-et-Garonne où se tient, alternativement, dans l’un et l’autre lieu, un concours du meilleur menteur. Coïncidence avec ce bon tour que vous avez joué aux membres du jury et aux journalistes lors de la remise du prix des Deux Magots où vous vous êtes présenté en Silent, moustachu comme les Dupont et Dupond dans Tintin et manchot comme Cervantès pour mieux paraître en Don Quichotte du Manchot ? Superbe supercherie ! Magnifique ! Au passage, notons que Michaux, « déguisé » en incognito, espérait, lui aussi, pouvoir assister, ni vu ni reconnu, à une conférence publique de Borges à Paris ! Dernière « élucubration » quant au prénom de Silent ! C’est Arthur comme celui de Rimbaud ! Silent s’imaginait-il voir se pointer, en bord de Meuse, le « fantôme » du génial poète qui aurait pu remonter le fleuve, dans une barge – et sans titre de transport (ainsi voyageait-il, non ?) – depuis Charleville en passant par Givet et Dinant ? Tout est possible et je m’en réjouis car la poésie, telle que nous l’entendons, vous et moi, ne se pose pas ce genre de questions : vrai ou faux ? Unique, double ou multiple ? De toute façon, comme disent nos amis italiens : « Si non è vero, è bene trovato. » Vous serez 100 % d’accord avec ce constat, mon cher Claude ? J’en suis convaincu et sur ce, vous salue très amicalement.

			 

			 

			 

			5) Éloge des péquenots

			 

			Rougeauds, ponceaux, écarlates pleine tronche,

			la nuque tondue de frais (réception oblige)

			les paysans que je côtoie à la cérémonie (manie ?)

			des vœux de Nouvel an que présente à la population

			du village dont elle est la mairesse – la bourgmestre,

			dit-on chez nous ! – (et non la bourgmaître comme

			le prononçait en son temps, en pinçant son fransquillon

			complexé, un défunt ministre – socialiste lui aussi ! –

			mais précieux et même ouvertement pète-cul, pète-sec,

			préciserait-on en parler local !) l’élue donc – très sympa

			quant à elle – et ses bouseux, au sens noble du terme,

			des péquenots joufflus mafflus, gras et même gras

			double, affichant sans honte leur tablier de sapeur

			(mais on a que le bien qu’on se fait, nous

			rétorqueront-ils en souriant de toutes leurs quenottes

			manquantes !). Bref ! Tous ses cambrousards venus

			l’écouter (sans trop l’entendre !) sont là maladroitement

			fagotés, gauchement endimanchés, inchangés, immuables,

			quasi figés sinon momifiés dans le portrait que leur

			a tiré en son temps Gustave Flaubert dans ses « Comices

			agricoles » (chef-d’œuvre de la littérature rurale

			qui n’a d’égal que « La cousine Betterave » d’un certain

			Honoré de Balzac !) ou dans « Le mariage de Madame

			Bovary » et la boustifaille gargantuesque qui s’en suivit !

			Chers amis, sachez que quel que soit votre taux

			d’alcoolémie quotidien (ce n’est pas mon affaire, c’est

			celle de vos artères !), je préfère mille fois, mille fois

			vous entendre parler de la traite des vaches que de celle

			des êtres humains et pour tout vous dire, quand bien

			suis-je incapable de conduire un tracteur, de manœuvrer

			une épandeuse de fumier ou une arracheuse de patates,

			voire de clipser une trayeuse au pis consentant d’une

			bonne donneuse de bon lolo crémeux, laissez-moi

			vous dire et redire (comme on dit dans mon coin !)

			 

			que je vous aime bien, beaucoup bien, tout plein !

			 

		

	
		
			Gastronomania

			Souvent j’y pense : penseur ne pensant qu’à mon seul intestin, j’aurais pu poser pour le pansu de Rodin.

			 

			 

			 

			1) Fondre ou poteler XXL, faut choisir, nous intime-t-on !

			 

			Mincir ici ou

			n’écouter que son estomac et s’en aller dîner

			au Mato Grosso ? – Comme si la question pouvait faire débat ?

			 

			Flueter ou rondouiller un max ?

			 

			Moindrir ou forcir toujours plus ample ?

			 

			Faire abstinence ou chanoiner gras ?

			 

			Se peser soir et matin ou

			fiche un coup dans les claouis de la balance ?

			 

			Maigrichonner ou empâter copieux ?

			 

			Se restreindre ou ventripoter vaste ?

			 

			Tailler trente-six ou enfler soixante-trois ?

			 

			Se rationner chiche ou engraisser plantureux ?

			 

			Faire diète et disette (c’est pareil !) ou

			corpuler sans retenue ?

			 

			Régimer ou régimenter (c’est idem itou) ou

			afficher ouvertement sa faim de loup ?

			 

			Se décharner piteux ou ballonner montgolfière ?

			 

			S’abstenir de toute pitance ou

			réclamer, sans honte, la repasse ?

			 

			Se racornir rikiki ou hypertrophier bien en chair ?

			 

			Souffrir à maigrir jusqu’à friser l’anorexie ou

			étaler un de ces bides non suspects comme celui

			du commissaire Jules Maigret ?

			 

			(à ne pas confondre, je vous prie, avec le commissaire Maigreur !)

			 

			Y a pas à hésiter, pas vrai ? Pas une seule seconde !

			Gros, c’est la positive grossitude ? Gros, on est sûr

			d’être bien enveloppé, bien protégé, chouchouté jusqu’aux

			chouchounes comprises ! Gros, c’est comme on dit le gros lot !

			 

			Vous avez gagné, cher lecteur ! C’est en effet gros qu’il fallait cocher pour espérer s’en sortir ne serait-ce qu’à moitié !

			 

			 

			 

			2) Homo Sapinte

			 

			Car depuis la nuit des temps, de l’Homo Sapinte

			en passant par l’homme de Kro-Magnon,

			l’ancêtre des abdos Kro et de l’œuf colo,

			l’homme, c’est un constat, l’homme boit !

			 

			Trop, dit (hurle ?) son foie !

			 

			De l’abbé Bière à Éméché Guevara,

			aujourd’hui encore, ça n’arrête pas !

			 

			Les héros de B.D., ou de dessins animés n’y échappent pas !

			Mickey n’est jamais sans sa mousse

			– on l’aura remarqué ! –

			et Tom Pousse-Café toujours prêt à lever le coude

			pour l’accompagner !

			 

			Ajoutez-y Cuite et Flûte d’Hergé,

			Godet Roussel,

			Adèle Cul Sec (chère à Tardi)

			ou Nestor Boyaux, le larbin du capitaine Habbock !

			 

			Dans les contes de fée aussi !

			La Belle y boit en dormant

			et le Chat Bourré l’est parce qu’il a abusé de l’amer

			– l’amer Michel s’entend ! –

			 

			Oui ! Les femmes ne résistent pas à ce diabolique appel !

			 

			Qu’il s’agisse d’Édith Paf ou de Schlass Callas

			(Schnaps quand elle se produit en Allemagne),

			de Shéhérazade qui de rasade en rasade finit la soirée naze

			 

			ou de ma préférée, la Jenlin

			que j’appelle tendrement Jenline Renaud,

			une vieille rombière de garde que j’écluse

			sans modération, là-haut, dans le Nord,

			du côté d’Armentières, au café des Exports !

			Bref ! Remettez-moi encore une « Mort subite » s’il vous sport !

			 

			 

			 

			3) Éloge du repas ouvrier

			 

			Mon estime – que dis-je ? – mon admiration ira toujours vers vous, chers bistronomes, amateurs éclairés du repas ouvrier !

			 

			Chers accros du boudin compote ou du waterzooi maison !

			 

			Inconditionnels de la potée aux légumes de saison couronnée d’un duo de saucisses XXL !

			 

			Goinfres de l’os à moelle !

			 

			Fondus de l’œuf mayo et fanas du hareng pommes à l’huile, tout en pâmoison devant leur entrée préférée !

			 

			Choucrouteurs aux joues bien calées !

			 

			Éboueurs à la pause se pourléchant de trois ou quatre roulades de chicons- jambon blanc baignant dans une sauce riche : béchamel et gratin !

			 

			Bâfreurs en bleu de travail et paysans lève-tôt, affamés, déployant sans vergogne leurs mouchoirs à carreaux en guise de bavoir !

			 

			Camionneurs gros bras et routiers de passage, émus en lisant l’ardoise annonçant, comme plat du jour, une carbonnade flamande à la bière trappiste !

			 

			Ah ! Mes chéris, gardez-m’en une part, une bonne part, je cours, je cavale, j’arrive la bouche ouverte et l’estomac en goguette !

			 

			 

			 

			4) Crabe à la Pétoche

			 

			Pétoche est le surnom (judicieusement bien porté

			et totalement assumé) d’une copine normande

			que j’appelle avec une affection à la fois

			beckettienne (son écrivain préféré)

			et une tendresse gastro-culinaire intéressée :

			 

			Pétouchette !

			 

			Pétouchette, donc, lit, cuisine et surtout consomme

			toute l’année, mois en R ou non, et sans s’en lasser,

			du crustacé local, coques et autres, en abondance,

			en démesure gourmande et donc à satiété !

			 

			J’en reste émerveillé et à la fois sidéré !

			 

			Qu’il s’agisse de la goûteuse huître de Saint-Vaast

			ou de la pied-de-cheval en provenance de Cancale,

			son péché mignon est, et reste, en toute priorité,

			le crabe pagurus qu’il soit, selon les poissonniers

			du marché matinal, affiché sous le nom de tourteau,

			poupard, point-clos ou gourballe, peu importe,

			c’est sa fraîcheur qui prévaut ! Qu’elle le poche

			ou le gratine, elle attaque avec ses doigts avides,

			ou à la fourchette à deux dents, pinces et pattes

			mais surtout, avec la même voracité sans complexe,

			le foie qu’il a volumineux et dont nous rejetons

			– impardonnable erreur de non-initié ! – la substance

			qui l’entoure, ce jaune crémeux qu’elle baptise

			(en le claironnant haut et fort aux oreilles de toute

			la tablée) : le caca !

			 

			Ah ! Comme c’est bon le caca de crabe !

			 

			Le cacrabe !

			 

			Du reste, pour le prouver, elle glousse de plaisir

			en s’en bâfrant ras les dents ! Elle jouit ! Elle émet

			de petits sons et cris qu’on croirait marins, sous-marins

			ou (c’est selon notre interprétation) des satisfactions

			jubilantes de jeunes mariés à leur fornication !

			 

			Appliquée à sa tâche comme un puisatier ou

			un éboueur matinal, Pétouchette vous vide

			à la petite cuiller, les waters de son poupard !

			 

			Quelle classe ! Quelle classe ! Il n’en reste rien !

			 

			N.B. Ce pourquoi j’en parle, c’est parce que

			le jour où l’une de ses victuailles préférées

			viendra s’installer dans l’un de mes bas organes

			(sans doute cirrhosé grave voire gravissime ! )

			je la convierai à ma table pour qu’elle puisse

			en quatre coups de cuiller à « pote » (sic !)

			me débarrasser de cette sale et répugnante bête,

			(l’élue de sa prédilection gastronomique)

			 

			en lui bouffant le nez crochu et le reste,

			 

			cul compris

			 

			et à prix d’amis !

			 

			 

			 

			5) Brelgitude

			 

			Que Rabelais ne les ait pas évoquées, cela peut s’expliquer, mais que Brel n’ait pas chanté les « choezels » il y a de quoi s’interroger ! Oui ! Les « choezels » comme on les cuisine chez lui à Bruxelles ! Il avait pourtant bon goût et bon appétit le grand Jacques ! Tout devait lui plaire dans ce divin plat composé (contrairement à ce qu’affirme Joël Robuchon dans son dico Larousse gastro, non pas – et surtout pas exclusivement même si on en trouve un bout quelquefois dans certains néo-bars à tripes qui font aussi resto ! – de roupettes de taureau comme, toujours selon lui, on nommerait les roubignoles de notre quadrupède en bruxellois ! Mais non, mais non, étoilé ou pas, laissons ça – si goûteux que ce soit ! – aux Nîmois et à leur repas post-féria)… Bref ! Composé, disais-je (refermons la parenthèse sans inutilement polémiquer ni jouer aux dialectologues et linguistes patentés) d’un entier pancréas de boeuf (la fagoue, vous auraient précisé les cuistots d’autrefois) débarrassé de sa graisse et étiré en aplat auquel pour faire le poids, car un demi-kilo c’est « un peu juste-juste pas assez », n’est-ce pas ? on ajoute divers autres bons abats ! La queue de l’animal tronçonnée, ses rognons détaillés en morceaux, de la poitrine et des pieds de mouton et le ris d’une génisse. Pas mal, non ? Sans oublier trois à cinq bons décilitres de gueuze Lambic pour mouiller de bière costaude la marmite en ébullition puis en douce pâmoison ! À déguster – savourer comme autrefois ! – chez Viva M’Boma, rue de Flandre, par exemple, où plongé dans l’assiette, le nez y faisant quasi trempette, on s’en délecte et s’en empiffre ras la gidouille ! Comment Brel n’a-t-il pas évoqué cette pitance de choix ? On se le demande d’autant qu’il aimait ça, ces choses-là ainsi dites dans cette langue qui ne le quittait pas. « Ne me quitte pas, ne me quitte pas », chuintait-il à bouche que veux-tu dans ce beau dialecte « brusseleir » qui en lui ne s’est jamais éteint !

		

	
		
			VII.

			Tout en « tude » vers la finitude, quoi !

			Un petit trou dans notre pierre tombale et la voilà transformée en pierre trou d’balle !

		

	
		
			Obésitude

			Que le Christ me croie, enfant – fort bien en chair ! –

			ma mère m’appelait déjà, catholiquement parlant :

			son divin « enflant » ! Aujourd’hui, j’ai beau tenter

			de donner le change à cette vision, rose embonpoint

			et ma foi (selon la sienne) rose bonbon, il me faut

			bien reconnaître qu’elle avait raison ! Je boursoufle

			de plus en « plis » dans ma viande débordante !

			Je mascarone du faciès comme les grotesques

			grimaciers du pont Neuf à Paris ! Je picaresque du

			Poussah en avouant sans complexe ma dévorante

			passion pour ce héros donquichottesque ! Pire :

			je m’empâte et « m’engrasse » au point de faire

			s’écrier, « suif » qui peut autour de moi ! Bref !

			J’indispose mes familiers qui me voient de mois

			en mois « m’adiposer » de haut en bas ! Mais

			s’ils me gourmandent sur mon état, je leur réponds

			que je ne puis avaler ce mot diète car rien qu’à

			l’entendre, il me reste sur l’estomac ! En outre,

			telle une outre ma foi, je bois, je « m’engidouille »

			tant et tant, en réclamant toujours plus soif !

			Je n’arrête pas de gonfler ! J’abdomen méga,

			je forcis et quel que soit le poids de mon ventre,

			je n’en ai pas le moindre sur la conscience !

			Il m’arrive même, sans gêne, de « mogetter »

			en plein repas, un chapelet de caisses distraites

			au grand dam nasal de mes commensaux, ou,

			dans mes rêves, de liquider quelques « serial kilos »

			qui ont l’impudence de mettre les miens en balance !

			 

			P.S. L’ai-je signalé ? Je « corpule, corpule et corpule »,

			au point de ne plus pouvoir copuler ! Je me questionne :

			suis-je devenu également « out » de ce côté,

			 

			« obaise» à jamais ?

		

	
		
			Vieusitude

			On vieusit, en effet !! On raconte des vieuseries !

			 

			On gamine comme de très anciens gamins !

			On rit pour des riens. On popotine à propos

			du popotin de la voisine ! Ah ! Quel pète saperlipopette !

			Ou – castard ce fessard ! – pour peu on serait prêt à croire

			qu’elle est en cloque par son arrière-train de vioque !

			 

			Mais certes, on plaisante, on invente, on lance

			des vannes (toujours sur les femmes !) on n’est

			pas loin des médisances (surtout sur les instances

			locales !). Mais voilà qu’on est à l’heure de l’apéro !

			On boit des coups, on prend des pots, mollo, mollo !

			À petits coups ! On dépiedestalise les politiciens

			(des requins ! Tous des requins ! Vous l’savez bien !).

			 

			Pour le reste, on a ses maux comme tout un chacun !

			 

			L’un, c’est sa boîte à gaz qui n’fonctionne pas !

			L’autre, qu’il se déplace ou pas, il a les jambes

			en pâté de foie ! Un autre encore, c’est son mou

			pour le veau qui lui rappelle ses abus de tabac !

			Un autre enfin, c’est le même mou mais plus bas !

			Viagra ? Viagros ? Combien de kilos il en faut ?

			De toute façon, avec le bide qu’il a, il n’arriverait

			plus à s’envoyer l’abricot fendu de sa nana !

			 

			Déjà qu’elle l’a, comme qui dirait, recousu !

			 

			Merde quoi ! Là aussi, c’est foutu !

		

	
		
			Répétitude

			Mon entourage (ce cercle familial restreint

			affable mais intransigeant avec les incorrigibles

			travers de ceux qui en font partie !), mes proches,

			donc, ne cessent de me gourmander pour ce qu’ils

			appellent mes rabâchis et rabâchages à l’infini !

			Je me répète en effet deux ou trois fois de suite

			(me fait-on remarquer par politesse avant que cela

			ne devienne plus sec et nettement plus cinglant),

			voire cent fois comme en corrige le nombre

			Chloé la dernière de nos petites-fillettes, les yeux

			levés au ciel pour prier saint Mutisme afin qu’il

			fasse en sorte que je m’arrête ! Ce n’est pourtant pas

			que je veuille mettre les pieds – ou plutôt la voix ! –

			dans le plat et à tout propos mais dès que je peux

			leur rebattre les oreilles avec une anecdote qu’ils

			connaissent sur le bout des doigts, je n’y manque

			pas, je me répète, c’est plus fort que moi !

			 

			Est-ce ma façon de leur rappeler que j’existe ?

			 

			J’attends le moment propice pour me glisser dans

			la conversation et hop – précision vague de chez

			approximation ! – c’était, dis-je, à telle époque

			(plic ploc) dans telles circonstances (je pense !) et

			avec telles parentelles ou connaissances (présentes

			ou non mais leurs noms ? Là c’est total cirage 100 %

			dans le bouillon !). Je polyglotte de traviole et radote

			en les mettant tous dans le même sac – sans fond !

			Je suis de plus en plus à côté de la plaque, j’agace,

			je crispe et plus on me rembarre, plus je me replie

			sur moi ! Je ne m’exprime plus, façon de parler,

			qu’en chuchotis de charabia bougons !

			 

			J’indispose !

			 

			Toutefois le sommet de leur exaspération c’est moins

			que je répète à satiété tel ou tel fait du passé que cette

			indécrottable manie que j’ai de poser des questions

			auxquelles ils viennent de répondre pour la ixième fois

			il y a à peine quelques secondes !

			 

			Le comble des combles !

			 

			Car, cette fois, nous en avons, les uns et les autres,

			 

			ras la dose !

		

	
		
			Pipitude

			Comme disait la Police qui venait d’arrêter

			monsieur de La Palisse pour excès de vieillesse :

			« Plus vieux c’est quand on vieillit et pluvieux,

			ce n’est pas pareil, c’est quand on mouille son lit

			pendant son sommeil ! Certes, on est plus à l’aise

			quand on a une alèse sous les fesses mais si on ne

			l’enlève pas, Manneken-Pis, croyez-moi, devient

			vite Manneken-Peste si on reste toute la nuit dans

			 

			son oubli !

			 

			Ah ! C’était mieux quand on était petit ! On pouvait

			se soulager tantôt contre une « La » palissade

			cache-travaux, tantôt, avec la même hâte, dans

			un caniveau ou contre un mur, sans trop se faire

			voir bien sûr, mais sans complexe, car les urinoirs

			publics jugés obsolètes et leurs madames-pipi

			de service ont été admis à la retraite ainsi que

			les pissotières pour fidèles sous diurétique

			que l’Église condamna sans appel aux enfers

			les plus diaboliques ! Bref ! Si Paris valait bien

			une messe comme s’exclamait le bon roi Henri,

			 

			Pipi aussi !

			 

			Pipi aussi !

		

	
		
			Déprimitude

			On décline ! On décline !

			 

			Un peu comme dans les déclinaisons et citations

			grecques ou latines rose bonbon, où, nous dit-on

			avec solennité, « la vie n’est pas toujours rose » et,

			ajoute-t-on pour être sûr de pouvoir figurer au

			Guiness Book des souverains poncifs les plus éculés :

			 

			« Il n’y a pas de roses sans épines ! »

			 

			Il est vrai que le rosa rosa rosam du beau et rose

			bébé cadum que nous étions jadis (très jadis !)

			s’est depuis transformé en un vieillard couperosé

			qui rosae rosas rosarum ne cesse désormais

			d’évoquer son prochain séjour au « terminarium* ».

			 

			(* Comment mieux dire que ce sinistre funérarium ?

			Arrivarium ? Où l’on arrive « avarié » à tout jamais ?

			Ce n’est guère plus réjouissant ! Pourquoi pas hasbeen :

			hasbeenarium ? Ou achèvarium ? De quoi un peu rigoler

			en arrivant à la « forgerie » verbale de Vulcain !)

			 

			C’est qu’on déprime ! On déprime ! Notre affaire,

			on doit s’y résigner, est quasi dans l’sac ! On lâche

			pied et prise, on va vers la moins vie ! La vie à

			l’économie quand bien coûte-t-elle un max à nos

			handicaps ! Mais, semble-t-il, il nous faut faire face

			même si l’abattement nous rattrape et qu’on n’a plus

			la gniaque pour quoi que ce soit ! Même les fouteux

			à la télé nous laissent de marbre !

			 

			On cotonne dans une sorte de brouhaha sans mot.

			On nébulose. On vasouille. Le sfumato a envahi

			notre cerveau. On ne reconnaît plus quasi personne.

			N’était-ce la dame de soins à domicile qui tôt matin

			vient nous aider à enfiler nos bas postopératoires

			de contention (bas qui nous font ressembler à

			un gros rat d’opéra bouffon !), bas que nous portons

			suite à un contentieux cardio-vasculaire entre

			notre coeur et nos artères déficitaires, n’était-ce

			cette dévouée infirmière, ce serait nada, de ce côté-là !

			 

			Bref ! Comme l’écrivait Ponson du Terrail, ce génie

			de la citation débile à propos du « Char de l’État

			qui naviguait sur un volcan » eh bien, « la frêle

			embarcation de notre état physique et mental

			navigue elle aussi sur notre vague à l’âme général ! »

			 

			Ah ! Merci de votre aide, docteur Ponson du Terminal !

		

	
		
			Oublitude

			On oublie, on s’oublie, n’est-ce pas ?

			 

			Comme l’écrivait notre Père à tous – Louis Scutenaire ! –

			« je perds souvent la tête mais personne ne me la rapporte » !

			 

			Eh oui, cher Poète, c’est la maladie d’Alzheiper,

			on y perd tous ses repères ! On dégénère !

			On est tantôt dans le cirage, tantôt dans le brouillard !

			On est comme un amant du théâtre de boulevard

			qu’on aurait oublié dans l’placard ! Hébété. Hagard !

			 

			Dans le noir !

			 

			Comme si un calamar irascible avait lâché sa sépia

			dans notre mémoire pour y obscurcir nos facultés cognitives

			On voudrait bien se souvenir – on s’y efforce

			visiblement ! – mais on ne se souvient pas

			de qui ou de quoi on devrait savoir ou pouvoir se souvenir !

			 

			Voilà, c’est aussi clair que ça !

			 

			Pire, on n’arrive plus à répéter ce qu’on vient de nous demander

			et pour se déplacer on a besoin d’un rémora,

			qu’on pourrait appeler dans notre cas un « remémora »,

			qui nous serve de poisson-pilote pour guider nos pas

			et accompagner, vaille que vaille, nos séances d’inutiles rattrapages !

			 

			Car on cafouille, on s’embourbe, on marécage,

			on s’embrouille, on va droit dans le mur de l’embrouillapapy

			– ou mamy ! –, on va jusqu’à ne plus reconnaître nos enfants,

			petits ou grands ! On leur sourit cependant, béatement !

			 

			Y compris quand on s’oublie sous soi et qu’on a oublié

			de signaler qu’on avait oublié de nous langer ! C’est qu’on

			a pris un sérieux coup de bambou sur le carafon, on est

			dans l’trou, de plus en plus bas du plafond. Notre ciboulot

			est sur la touche zéro ! D’ailleurs, notre monitoring intérieur

			émet d’inquiétants toc toc, pour ne pas dire d’explicites

			tocards sur tocards ! On est devenu une vraie passoire !

			 

			Mais trop tard !

			Trop tard ! Il est déjà beaucoup trop tard, docteur Mémoire !

		

	
		
			Oursitude

			C’est vrai, je l’admets ! Comme le camarade Maïakovski

			je m’oursifie, de plus en plus, moi aussi. Suis-je dérangé ou

			contrarié par qui ou quoi que ce soit ? Je leur bats froid

			ou en fais tout un tintouin ! Je m’échauffe pour un rien !

			 

			La plus ridicule petite chose m’indispose !

			 

			Vient-on m’importuner ? Je refoule les casse-pieds en

			leur parlant du groin comme d’autres du nez quand

			ils sont enrhumés ! La paix ! La paix ! J’y suis attaché

			comme une bernique à son rocher ! Pour le reste,

			je défends, bec et ongle, ma forteresse quand bien

			ai-je souvent le moral dans les chaussettes, j’en suis

			le hallebardier ! J’en veux et m’en prends au monde entier !

			Je ronchonne, je bougonne puis – stop là soudain ! –

			me renfrogne dans un mutisme souverain absolu !

			Le plantigrade que je suis devenu se transforme

			alors en planti-garde-chiourme de son empire casanier !

			Qu’on se taise ! Qu’on se taise ! Qu’on me laisse traîner

			mes charentaises toute la sainte journée ! Je popote,

			vivote et chipote à mon aise ! Je pote au feu !

			 

			Suis-je plus heureux ? Je n’oserais pas l’affirmer

			mais, en tout cas, si Tanguy n’arrive pas à quitter

			ses vieux, moi Teddy, je fuis tous les Tanguy et

			autres neveux, chouchous de leur mamy !

			 

			Cela dit, mes ourseries restent bien plus discrètes

			que celles – plus tordues ! – de Fabrice Luchini

			dans Alceste à bicyclette ! C’est déjà ça !

			 

			C’est déjà ça !

			 

			Encore que lui, c’est sur l’île de Ré (un sacré bel endroit !)

			qu’il fait son cinéma !
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